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Causerie du Lundi 12 Janvier 2009

par Hugues Lebailly

36 personnes

LA PEINTURE RELIGIEUSE PRERAPHAELITE,

REFLET DE LA CRISE DE L'EGLISE ANGLICANE 

DANS LES ANNEES 1840-1870

BREF SURVOL HISTORIQUE DE L'EVOLUTION DE L'EGLISE ANGLICANE

séparation de l'église catholique romaine : 1534 

Henry VIII est hostile à la Réforme protestante, que Martin Luther commence à prêcher et il n'hésite pas à l'invectiver. En juillet 1521, il envoie même au pape son Assertio septem sacramentorum, rédigée avec l'aide de Thomas More. Cela lui vaut le titre de « Défenseur de la foi » (Defensor Fidei)  décerné par Léon X, le soutien d'Érasme et des injures de Martin Luther. Dès lors, le roi d'Angleterre prend le titre d'illustrissimus, c'est-à-dire de « très illustre », titre maintenu même après sa rupture avec Rome et jusqu'à aujourd'hui.

Mais si Henry VIII est peu enclin aux idées réformatrices allemandes, il n'en est pas moins inquiet de l'influence de Rome et aimerait se substituer au pape dans la direction des affaires de l'Église d'Angleterre. Thomas Wolsey partage sa volonté de s'émanciper de la tutelle romaine. Sans heurt, l'Angleterre s'habitue à la suprématie du gouvernement royal tant sur le plan spirituel que temporel. Henri VIII et Wolsey restent cependant fidèles à l'orthodoxie romaine.

Tout bascule en 1527. Ses alliances espagnoles se dégradent, puisque Charles Quint n'a pas voulu épouser sa fille Mary. De plus, sa femme, Catherine d'Aragon n'a donné naissance, hormis la petite Mary, qu'à des enfants morts-nés entre 1511 et 1514 et son état de santé ne permet plus d'espérer qu'elle ait d'autres enfants. Le roi, qui désire ardemment un fils, est tombé éperdument amoureux de la jeune dame d'honneur de la reine, Anne Boleyn. Henri VIII souhaite l'épouser pour avoir un héritier légitime, tout en se débarrassant de Catherine d'Aragon. Wolsey est chargé d'entamer les négociations avec la curie romaine. Le pape n'étant pas décidé à accorder le divorce, l'affaire traîne pendant deux années jusqu'à l'automne 1529. Poussé par les partisans d'Anne, Henri VIII perd son estime pour Wolsey et le fait démettre de ses fonctions de Lord-Chancelier.

La chute de Wolsey amène Thomas More à reprendre le titre de Chancelier. Fervent partisan de Rome, More ne peut empêcher l'influence du secrétaire du roi, Thomas Cromwell. Ce dernier trouve des arguments pour accélérer la procédure de divorce. Pour lui, le refus papal est intolérable. Professeur à l'université de Cambridge, Thomas Cranmer est lui aussi partisan de la dissolution du mariage royal et précipite également la rupture avec Rome.

Mais en septembre 1530, Clément VII, qui fut précepteur de Charles Quint, oppose un refus définitif à l'annulation du mariage royal. Cette décision ferait de Marie, cousine de Charles Quint, l'unique héritière de la couronne d'Angleterre. Le roi est fou de rage.

Le 11 février 1531, l'archevêque de Cantorbéry, William Warham, proclame : « Nous reconnaissons que Sa Majesté est le Protecteur particulier, le seul et suprême seigneur et, autant que la loi du Christ le permet, le Chef suprême de l'Église et du clergé d'Angleterre ». Le premier pas vers une séparation de Église d'Angleterre de celle de Rome est franchi. Le 25 janvier 1533, la favorite Anne Boleyn annonce qu'elle est enceinte.

À ce moment, Henri décide que l'enfant naîtra dans la légitimité et précipite les événements. Il épouse Anne dans l'intimité et nomme Cranmer archevêque de Cantorbéry. Ce dernier valide l'union le 23 mai 1533. Le 11 juillet suivant, Clément VII excommunie Henri, Anne et Cranmer. La rupture avec Rome est consommée.

Eglise anglicane se considère à la fois catholique et réformée :

- catholique car elle se considère comme partie intégrante de l'église universelle du Christ selon une continuité ininterrompue depuis l'église apostolique des origines à travers l'église médiévale. Ceci s'exprime entre autres dans l'accent mis sur les enseignements des pères de l'Eglise, et l'adhésion aux credos apostoliques de Nicène et d'Athanase.

- réformée dans la mesure où elle a été influencée par certains principes doctrinaux de la réforme protestante du XVIème siècle, qui trouvent leur expression la plus directe dans les 39 articles rédigés sous Elizabeth Ière. De même, ses usages et sa liturgie, tels qu'ils s'expriment dans le Book of Common Prayer, sont à la fois basés sur une tradition catholique antérieure au schisme et modérément influencés par des principes doctrinaux et liturgiques de la réforme.

En fait, au cours des siècles, c'est à des mouvements de balanciers dans un sens, puis dans l'autre, qu'on assiste en étudiant l'évolution de l'Eglise anglicane, plus qu'à l'élaboration d'une via media ou d'une synthèse harmonieuse entre les approches du catholicisme et de la Réforme. Mouvement de balancier initié dès règne de Henry VIII : 10 articles de 1536 penchent légèrement côté Réforme, mais 6 articles de 1539 et le King's Book de 1543 reviennent à une tradition et pratiques catholiques quasi pures. Durant son règne les réformateurs protestants ne purent exercer qu'une influence très mineure. Autant de protestants que de catholiques furent jugés pour hérésie durant toute la seconde partie de son règne. 

La dissolution des monastères, qui amène leur éradication systématique en Angleterre, au Pays de Galles et en Irlande entre 1536 et 1541 avec confiscation de leurs biens par la couronne est certes une conséquence directe de l'Acte de Suprématie de 1534, mais s'inscrit néanmoins dans un processus entamé depuis plus de deux siècles : d'abord limité aux possessions anglaises sur le sol de France (sous Edward Ier en 1295-1303, puis à nouveau sous Henry V en 1414), le phénomène se développe au XVème siècle sous forme de transfert des propriétés monastiques à des fondations éducatives tels que les collèges d'Oxford et Cambridge (Magdalene à Oxford et Jesus à Cambridge), puis en 1522 St John's à Cambridge et Christ Church à Oxford. En 1524, bulle papale autorise dissolution de 20 monastères pour financer le développement de ce dernier, dont la chapelle doit devenir cathédrale d'Oxford.

Mort d'Henry VIII : 1547 - Sous son fils Edward VI influence protestante sur le culte se développe avec rédaction du Book of Common Prayer et des 42 articles de 1552 sous la direction de l'archevêque Thomas Cranmer, document dans lequel l'influence calviniste fut à son zénith dans l'église anglicane. Toutefois, ils ne furent jamais mis en application en raison du décès du roi et de l'arrivée sur le trône de Mary Ière (Mary Stuart, reine d'Ecosse) qui tente de faire rentrer l'église d'Angleterre dans le giron de Rome. Ceux qui refusent de lui prêter allégeance sont brûlés sur des bûchers dans des persécutions de masse qui valent à la souveraine surnom de Bloody Mary. Mary meurt jeune elle aussi et sa sœur Elizabeth 1ère va faire repartir le balancier vers la réforme dès son accession au trône avec son Act of Settlement qui brise à nouveau tout lien avec la papauté. Toutefois, la convocation de l'église anglicane autour de Matthew Parker, archevêque de Canterbury, en 1563, s'abstient de tout excès calviniste et les 39 articles qu'elle rédige constituent aujourd'hui encore le canon de base de la doctrine spécifique de l'église anglicane. Sous leur forme définitive de 1571, ils sont largement diffusés dans tout le royaume de par leur incorporation au Book of Common Prayer. Le successeur d'Elizabeth, James 1, fait voter par le parlement en 1606 une loi exigeant de chaque citoyen qu'il jure le serment d'allégeance comportant le déni au pape de toute autorité sur le roi. Pour achever d'établir son autorité religieuse, il fait publier en 1611 une nouvelle traduction et compilation de la Bible, seule utilisable par les anglicans, qui porte le nom de King James Bible. 

Charles 1er, qui lui succède en 1625, tente d'éloigner l'église anglicane du calvinisme et de lui donner une dimension plus sacramentelle. Secondé par l'archevêque William Laud, il fait expulser les non-conformistes du clergé et fermer les organisations puritaines. Ces mesures très impopulaires et l'arminianisme de Laud, doctrine tenue pour hérétique et quasiment catholique par les calvinistes stricts, nourrissent l'opposition au roi, qui vit la période durant laquelle le roi ne réunit plus le parlement comme "une tyrannie de onze ans". Les deux guerres civiles qui s'ensuivent, à partir de 1642, culminent avec l'exécution du roi en 1649, l'abolition de la monarchie et l'institution de la république sous le nom de Commonwealth of England et le protectorat du calviniste presbytérien Oliver Cromwell. L'église d'Angleterre est déclarée hors-la-loi, l'épiscopat anglican désétabli et une organisation non hiérarchisée de type presbytérienne instituée à la place. La confession de Westminster remplace les 39 articles et le rituel du Book of Common Prayer se voit supplanter par une forme de culte d'ordre calviniste.

Néanmoins, durant les onze ans que dure le Protectorat, un quart du clergé anglais refuse de se conformer à ce presbytérianisme d'état, que son puritanisme impitoyable prétendant régenter les moindres aspects de la vie quotidienne rend très vite extrêmement impopulaire, dégoûtant les anglais à jamais de la république et de toute velléité de révolution.

Du coup, la restauration de la monarchie en 1660, suite au retour de Charles II, fils de Charles Ier, sur le sol d'Angleterre, s'accompagne du vote par le parlement de lois anti-puritaines et du Clarendon Code, qui réétablit l'église anglicane. Ayant conclu avec Louis XIV une alliance militaire au titre de laquelle il s'était engagé à se convertir au catholicisme à une date non spécifiée, il tente dans sa déclaration royale d'indulgence de 1672 d'accorder la liberté religieuse tant aux catholiques qu'aux protestants non-conformistes, mais le parlement le contraint à y renoncer. Ce texte ne faisait pourtant que refléter la réalité du paysage religieux de l'Angleterre du XVIIème siècle finissant, où l'église anglicane avait de fait renoncé à tout espoir hégémonique et occupait une place centrale, officielle mais non exclusive, entre des minorités catholiques romaines d'une part, protestantes non-conformistes de l'autre. Son frère, James II, qui lui succède en 1685, poursuit ses efforts pour accorder une liberté religieuse totale à ses sujets, mais c'est son absolutisme politique, sa décision de faire arrêter et juger pour sédition l'archevêque de Canterbury William Sancroft et six autres évêques, mais aussi la naissance d'un fils baptisé catholique, laissant présager l'installation d'une dynastie papiste sur le trône d'Angleterre qui poussent un groupe de nobles protestants à demander le 30 juin 1688 à William, prince d'Orange, époux d'une des filles protestantes de James II, Mary, de débarquer en Angleterre à la tête d'une armée pour s'emparer du trône. James ayant tenté de fuir en France devant la défection de nombre de ses officiers et de son autre fille protestante, Anne, le parlement déclare le trône vacant suite à cette abdication de fait, et décide qu'il reviendra donc à sa fille aînée Mary, qui sera couronnée reine et gouvernera le pays conjointement avec son époux William. "Mieux vaut des souverains protestants acceptant de se soumettre au pouvoir du Parlement, même s'ils ne parlent pas anglais, qu'un roi anglophone absolutiste et catholique". C'est de cette époque que date la fameuse formule "Le monarque règne mais ne gouverne pas : reigns but does not rule". 

Avec la 'glorieuse révolution' de 1688-89 et l'arrivée sur le trône de William et Mary, l'église anglicane atteint enfin un équilibre précaire entre catholicisme et protestantisme qu'elle va conserver pendant un siècle, celui de la période géorgienne, mais elle paye ce calme politique et doctrinal d'un affadissement considérable qui lui ôte peu à peu toute crédibilité aux yeux des plus exigeants de ses fidèles : d'église établie elle devient église institutionnalisée, au contenu spirituel d'une pauvreté affligeante, compromise avec le pouvoir politique, asservie aux pouvoirs en place : les desservants des paroisses les plus pauvres survivent dans une misère noire (décrite par exemple dans le Vicar of Wakefield d'Oliver Goldsmith) tandis que les fils de bonne famille qui embrassent la carrière ecclésiastique après être passés par Oxford et Cambridge deviennent des notables fréquentant l'aristocratie locale, abandonnant leurs paroisses à des vicaires chichement rétribués. Ce sont les hommes d'église rubiconds et apoplectiques des caricatures de William Hogarth et de James Gillray, les protagonistes des romans de Jane Austen et plus tard de George Eliot et d'Anthony Trollope, que Henry Newman et ses amis qualifiaient de "two bottle clergymen" parce qu'ils consommaient deux bouteilles de vin par jour. Alors que le prolétariat de l'église d'Angleterre penchait volontiers vers la tendance 'Low Church' (basse église), proche des églises réformées non-conformistes, dont l'ascétisme en matière de liturgie répondait mieux au dénuement dans lequel eux et leurs ouailles vivaient, les prêtres évoluant dans des milieux plus favorisés appartenaient plus souvent à la 'High Church' (haute église), dont les fastes quasi papistes, les riches ornements sacerdotaux et les églises regorgeant de statues, de peintures et de vitraux raffinés offraient à leurs célébrations un cadre plus proche des salons aristocratiques ou bourgeois où ils évoluaient.

Il n'est donc pas étonnant que la dernière décennie du dix-huitième siècle et les premières du dix-neuvième aient vu éclore deux mouvements centripètes de contestation de l'auto-satisfaction repue et quasi-sécularisée des hautes sphères de l'église anglicane : le mouvement évangélique d'une part, le mouvement d'Oxford de l'autre.

Le mouvement évangélique apparaît le premier, à la fin du dix-huitième siècle, et est impulsé autant par des laïcs insatisfaits du manque de sincérité, de spiritualité profonde et d'exigence morale d'une grande partie du clergé que par des ecclésiastiques eux-mêmes. Dans sa quête de pureté, il peut aller jusqu'à renouer avec le puritanisme fanatique du protectorat de Cromwell : ainsi, l'un de ses plus célèbres représentants, connu et admiré d'abord aujourd'hui pour le rôle clé qu'il a pu jouer dans le mouvement britannique en faveur de l'abolition de l'esclavage, couronné de succès par le vote du Slave Trade Act en 1807, William Wilberforce, décrit-il, dans un opuscule réédité quinze fois entre 1797 et 1820, A Practical View of the Prevailing Religious System of Professed Christians, in the higher and middle classes in this Country, contrasted with Real Christianity , le "Vrai Chrétien" comme celui qui, étendant aux six autres jours les prescriptions généralement appliquées au Sabbat, s'interdirait toutes ces distractions oiseuses que constituent par exemple la chasse, les cartes, la danse, la musique profane, le théâtre, tout juste bonnes à combler le vide d'une vie languide et sans but. 

Le mouvement d'Oxford naît, lui, au début des années 1830, d'un rejet de la sécularisation de l'église anglicane issu d'un diagnostic quasi équivalent sur sa perte de sens spirituel, mais qui se focalise d'abord sur la décision du parlement de réduire de dix le nombre des évêques de l'église d'Irlande dans le cadre du Reform Act de 1832. Dans un sermon à Oxford en 1833, John Keble qualifie cette mesure "d'apostasie nationale". Remontant aux racines de la théologie chrétienne, le mouvement s'attache à réexaminer les liens entre m'église d'Angleterre et l'église catholique romaine. De cette réflexion naît la 'théorie des branches' qui postule que les églises anglicane, orthodoxe et catholique romaine constituent les trois branches de l'église catholique, au sens d'universelle et apostolique. L'autonomie du mouvement se trouve compromise au bout de huit ans seulement lorsque, dans le 90ème et ultime tract, Henry Paul Newman défend la thèse que les doctrines de l'église catholique romaine telles que les a définies le concile de Trente, sont compatibles avec les 39 articles. Il ne lui reste donc plus qu'à sauter le pas, et se convertir au catholicisme romain en 1845, suivi par une autre figure majeure du mouvement, Henry Edward Manning, en 1851. Les défections de ces brillants intellectuels constitue un grave traumatisme pour une église en perte d'identité et de pouvoir - le gouvernement de la reine Victoria menant une politique d'élargissement constant des droits des membres des deux minorités religieuses, catholique et non-conformiste. Ses fidèles défenseurs n'en sont donc que plus enclins à traquer fiévreusement et à condamner avec une violence quasi-fanatique toute trace de déviationnisme papiste dans les diverses formes d'expression publique, y compris en peinture. 

1848 : révolutions en Europe, publication Manifeste PC Marx & Engels

GB : ultime pétition des Chartistes, moindre ampleur que 1838-42.

PRB : révolution artistique fomentée à Londres par 3 jeunes gens de 19, 20 et 21 ans.

"Confrérie" : évoque société secrète mais plus encore ordre monastique papiste !

2 précédents : 

- à Paris, en 1798, ‘les Barbus’, groupe d’élèves de Jacques-Louis David entre 20 et 30 ans, revendiquent pureté absolue dans création picturale, revenir origines de l’Art : antiquité grecque, art byzantin, Botticelli et première renaissance italienne (quatrocento). Vivent ds + grande simplicité dans couvent abandonné colline Trocadéro, vêtus robes de bure et sandales. (Jean Broc, Pierre-Maurice Quay, Jean-Pierre et Joseph-Boniface Francque).

Jean BROC, Mort de Hiacynthe, 1801

- à Rome, jeunes artistes allemands et autrichiens se réunissent au Caffe Greco autour du futur roi Louis 1er de Bavière. Ont quitté académies respectives, dégoûtés par imitation servile des grands maîtres imposés par méthodes d’enseignement en vigueur. Rejettent néo-classicisme ‘froid’ d’Ingres et paganisme de David, veulent se replonger dans atmosphère du grand art italien. 1803-1806 : mènent vie communautaire. Nazaréens : Peter Cornelius, Johann Friedrich Overbeck, Wilhelm Friedrich von Shadow.

Peter von CORNELIUS, Les vierges folles et les vierges sages, 1813

Johann Friedrich OVERBECK, Marie et Elisabeth avec Jésus et Jean, 1825

Influence relayée par Ford Madox Brown (27 ans, 1821-1893) : a séjourné à Rome et connaît oeuvres des Nazaréens. Rentre à Londres en 1846 et s’efforce d’adapter leur doctrine à son tempérament. 

Dante Gabriel Rossetti 1828-1882, 20 ans, père immigré italien traducteur Dante. 

William Holman Hunt : 1827-1910, 21 ans, déjà ami avec John Everett Millais, 1829-1896, 19 ans, enfant prodige, dessinait déjà parfaitement à 7 ans entré RAS à 10 ans, exposé ‘Pizarro s’emparant de l’Inca du Pérou’ à 16 ans RA 1846. Partagent atelier.

Hunt, Millais et Rossetti décident de fonder société secrète. 

septembre 1848 = 4 autres artistes & écrivains 19-23 ans :

Thomas Woolner : 1825-1892, sculpteur.

James Collinson (1825-1881), peintre : 1 seul tableau PR, rompt en 1850 (cf. infra).

Frederick George Stephens (1828-1907) : critique d’art à l’Athenaeum de 1861 à 1901.

William Michael Rossetti (1829-1919) : critique d’art.

règle : tous tableaux marqués monogramme PRB (Please Ring the Bell !).

immortels : **** : le Christ, *** : Shakespeare, auteur du livre de Job, ** : Homère, Dante, Chaucer, Léonard de Vinci, Goethe, Keats, Shelley, roi Alfred, Hogarth, Browning, Washington, * : Tennyson 

puérilité : exemplaire de DGR de ‘Sacred and Legendary Art’ de Mrs Jameson : ‘Spit here’ nom Rubens.

journal : The Germ (4 nos janvier-avril 1850, vendu 200 ex. sur tirage de 700, puis 500).

avec signe de reconnaisance codé (PRB).

Confrérie = aspect religieux, communauté d’âme (Barbus, Nazaréens) + référence au catholicisme médiéval : mission sacrée

Préraphaélite = honnêteté, sincérité M.A. & primitifs italiens contraste avec emphase dernière période de Raphaël : 

RAPHAEL, Transfiguration, 1517

« par sa superbe indifférence à la simplicité de la vérité, les attitudes affectées et pompeuses de ses apôtres et l’attitude dénuée de spiritualité du sauveur, ce tableau marque une étape insigne de la décadence de l’art italien » (WHH) ; rejet de tous ses successeurs et de ts ceux qui se conforment à une vision idéaliste du réel.

leur référence (qu’ils ne connaissent que par des gravures en noir et blanc) : les fresques du Campo Santo de Pise, en particulier ‘le triomphe de la Mort’ (après peste 1348, vers 1360/1380), maître anonyme.

3 DETAILS

Se révoltent contre trivialité, vulgarité de l’art enseigné dans les académies et encensé dans les salons : cherchent peinture plus noble, plus sérieuse ; se fantasment comme des croisés animés par désir sincère de produire art meilleur qui inspirerait et élèverait l’âme du spectateur.

Condamnent les artifices des techniques conventionnelles enseignées à la RA : leur objectif : totale fidélité à la nature, peinture de plein air, sur le vif, naturalisme dans rendu des moindres traits des modèles, plus humble brin d’herbe : cf. Ruskin, Modern Painters (1843) : les jeunes artistes doivent « se tourner vers la nature en toute simplicité de cœur, ne rejetant rien, ne sélectionnant rien et ne dédaignant rien ; en croyant que tout est juste et bon, et en trouvant toujours leur épanouissement dans la vérité ».

Technique : couleurs pures, authentiques, sur fond blanc humide (presque fresque) : éclat saisissant, effet d’émaux. Respect du nombre d’or, des proportions canoniques et des lois de la perspective moins importantes que sincérité expression individuelle.

Revendiquent donc à la fois un réalisme sans compromis et une liberté créatrice individuelle totale doublée d’une conscience professionnelle naïve : ils s’engagent à ne produire que lorsqu’ils ont ‘des idées sincères à exprimer’ et à ‘tout mettre en œuvre pour produire les plus belles réalisations possibles’.

Thèmes iconographiques : scènes religieuses (Bible, Dante), historiques (surtout médiévales : chevalerie), littéraires (Shakespeare, Keats), mais aussi parfois sociaux et moraux : comme Morris et Ruskin, critiques envers injustices sociales et la double échelle de valeurs hommes/femmes.

Dante Gabriel ROSSETTI, The Girlhood of Mary Virgin, 1849

huile sur toile 83x64 signée + PRB + 1849 exposée en avril à la Free exhibition

nazaréen : cf. paysage Fra Angelico ou Bellini

pour DGR, traitement du sujet par Murillo ‘banal’ : ‘Tentant de mettre au point une mise en scène réaliste, j’ai représenté la future mère de NS en train de broder un lis sous l’égide de Ste Anne - une fleur tenue par un ange qu’elle copie. Au dehors, on voit son père qui s’active à tailler une vigne.’ (Lettres)

- aucun fondemt scripturaire, contradiction tradition apocryphes et Légende Dorée : Marie quitte ses parents vers 3 ans pour être consacrée à Dieu dans la clôture du Temple.

- rompt avec tradition Anne ‘guide intellectuel’ : livre.

- refus ‘couleur locale’ : pas de reconstitution historique : médiévalisme des Primitifs.

- symboles annonciateurs passion : croix (2 baguettes treille + lierre), lis vertical copié sur tissu cramoisi, par terre branche palmier 7 feuilles (martyre) + branche d’églantier 7 épines attachés avec ruban ‘Tot dolores tot gaudia’ : ‘tant de souffrances, tant de joies’ ;  manteau cramoisi ; pied de vigne : sang du christ ; 

- autres symboles : colombe (St Esprit), pile de livres évoquant vertus théologales & cardinales, ‘essence de la bonne féminité’ : de bas en haut : Fortitudo (courage), Temperantia, Prudentia, Spes, Fides, Caritas ; 

- plus sujets à controverse : symboles des pratiques du ritualisme anglo-catholique tractarien : balustrade de pierre : autels préconisés par les ecclésiologues, surmontée d’une rose : retour fleurs dans églises ; orgue portatif : réintrod. musique ; vêtements brodés.

- Joachim rejeté au dehors : sphères séparées victoriennes (issues tradition juive).

Dante Gabriel ROSSETTI, Ecce Ancilla Domini, 1850

huile sur toile montée sur panneau, 73x42, National Institution 1850.

Annonciation destinée à faire partie d’un triptyque (format étroit et allongé).

- blancheur presque aveuglante : faire partager éblouissement de Marie ? 

- retour au modèle paléochrétien de l’ange des catacombes (aptère : sans ailes), calme, grave, debout (et non agenouillé).

- charge ‘érotique’ de cette scénographie compressée (pas de distance ni de séparation) : promiscuité entre cet archange à la présence physique affirmée et la jeune fille en chemise de nuit, bras nus, recroquevillée sur elle -même, quasi-agressée, apeurée (Christina R.) ; pas de livre, de prie-Dieu, de palais : des murs blancs de cellule monacale, un lit étroit de jeune fille ou de nonne, décor minimaliste à l’exception du tissu cramoisi portant le lis qu’elle brodait dans le tableau précédent, ici terminé.

Pour le critique du Times, ‘le caractère figé du style est contrebalancé par la ferveur évidente de l’artiste’. Les autres critiques sont très dures : l’Athenaeum y voit ‘une oeuvre imposée au regard du public avec la présomption d’un professeur plutôt que la modestie d’un jeune artiste plein d’espoir et en quête d’excellence’, parle d'archéologie "détournée de ses usages légitimes", d'une "imitation servile d'absurdités infantiles".

Reste longtemps invendu : DGR cesse d’exposer à Londres (portes ouvertes dans son atelier). 

Mais là où la critique se déchaîne réellement, c’est contre

John Everett MILLAIS, Christ in the House of his Parents, 1850

huile sur toile, 86x140, RA 1850

Illustration Zacharie XIII,6 : « Et quelqu’un lui dira : quelles sont ces blessures sur tes mains ? Et il répondra : ce sont des blessures que j’ai reçues dans la maison de mes amis’.

traitement réaliste, gens ordinaires : scandale, blasphème 

réalisme ne peut être appliqué qu’aux classes inférieures de la société, pas à Ste Famille !

Dickens : TEXTE JOINT.

Marie & Christ roux : Irlande, problèmes politiques, sociaux, religieux (catholiques fanatiques) + sorcières. 

COMPARAISON AVEC :

John Rogers HERBERT, Our Saviour Subject to his Parents at Nazareth, 1847

"tête et toute la silhouette de notre Sauveur exquises ... magnifique exemple du plus grand Art" (Fine Arts Journal), "une des œuvres les plus poétiques et imaginatives" du salon, "sincérité de traitement qui fait l'excellence du tableau" "renoue avec cette énergie que l'on trouve dans les illustrations des Ecritures par les maîtres d'autrefois, soumis à la fois à la dévotion à leur foi et à leur Art". (Athenaeum). 

Herbert converti catholicisme sous influence de l'architecte Augustus Pugin ne l'empêche pas d'être élu membre de la RA en 1846 (pas plus qu'empêché Pugin de mener à bien construction et restauration lieux de culte anglicans), et ne nuit donc pas à la réception de ce tableau : pas d'affichage ostentatoire de symbole liés à l'église romaine : le Fine Arts Journal qualifie de "péché véniel" le "quelque chose de gothique" perceptible dans sa Vierge Marie.

John Everett MILLAIS, Christ in the House of his Parents, 1850
Alors que chez Millais, multiples symboles :

- blessure clou préfigure passion (instruments au mur)

- colombe et équerre double allusion trinité

- St Jean Baptiste à droite : coupe remplie d’eau : baptême

- planches adossées mur de droite : construction nouveau Temple, Royaume à venir

- panier d’osier inachevé à gauche : verges évoquent flagellation

- moutons : fidèles rassemblés

- établi : table d’autel - eucharistie (redoublée par sang blessure de Jésus) : débat sur présence réelle qui déchire branche High Church entre église anglicane et catholique.

propagande papiste en pleine crise Tractarienne. 

Même reproche adressé à :

William Holman HUNT, A Converted British Family Sheltering a Christian Missionary from the Persecution of the Druids, 1850.

huile sur toile, 111x133, RA 1850.

thème trouve origine ds concours doté médaille d’or par RA sur sujet ‘acte de piété’.

contraste calme à l'intérieur de la cabane (croix, lumière) et tumulte frénétique arrière plan.

Hunt a ajouté vin & céréales pour suggérer « influence civilisatrice de la religion divine » et le filet au-dessus de la porte pour suggérer l’église (disciples ‘pêcheurs d’homme’) et parce que druides donnaient au poisson un caractère sacré : interdit de les capturer, donc ici : convertis au christianisme.

lampe brûlant devant croix rouge tracée sur paroi : tractarien (cierges sur l’autel) ; vêtements du prêtre au moins High Church (émeutes de 1845 et 1848 générées par le port de surplis pour célébrer l’eucharistie : chapelle d'East Grinstead dévastée par manifestants) ; en fait , il semble que Hunt visait exactitude historique : dalmatique blanche et paenulae rouge pris pour surplis et chasuble. 

personnage de gauche presse raisin dans une coupe ; enfant tenant la coupe a les reins ceints du linge attribut traditionnel de St Jean Baptiste ; insistance sur rite baptismal : écuelle d’eau sur le sol.

James COLLINSON, The Renunciation of Queen Elizabeth of Hungary, 1850

Tandis que se déroule la messe des chevaliers teutoniques, Elizabeth consterne sa future belle-mère, la Duchesse Sophie, et ses suivantes, en déposant sa couronne au pied  d'un Christ en croix dont elle baise dévotement les pieds. 

Cadre : église Saint Barnabas à Pimlico, fondée en 1847 dans ce quartier londonien plutôt déshérité par le Révérend W. Bennett, soucieux d'apporter la bonne parole aux classes populaires déchristianisées. Ritualiste convaincu, il n'hésite pas à se signer, à consacrer le vin dans un calice, à administrer l'extrême-onction aux mourants. A cause de cela et de son entêtement à vouloir créer une communauté religieuse, il s'attire l'animosité du peuple qu'il voulait séduire. Le bâtiment est envahi par des émeutiers au cours de l'hiver 1850. Après avoir démissionné, il se convertit au catholicisme. Le choix de Collinson est donc tout sauf innocent. Son acharnement à reproduire avec minutie l'intérieur de l'édifice néogothique, jusqu'aux moindres détails "ritualistes" du carrelage Minton, est dénoncé par le critique William Bell Scott qui juge l'œuvre "molle" à tous égards comme "la mode mariôlatre et jésuitique" à laquelle sacrifient les étudiants récemment convertis d'Oxford et de Cambridge.

- détails papistes : mère et enfants se signent près bénitier à g. fond, rosaires ça et là, tombe avec inscription latine, et surtout sur la droite, scène capitale à l'arrière-plan où prêtre  au surplis blanc recouvert d'une étole rouge richement brodée officie tourné vers l'autel, entre 2 servants de messe; sur la gauche, énorme crucifix : une provocation de plus, alors que l'évêque Samuel Wilberforce (fils du William Wilberforce théoricien majeur du mouvement Evangélique cité tout à l'heure) s'efforce de les faire disparaître des lieux de cultes. 

Collinson était un chrétien attiré par les aspects du préraphaélisme liés à la dévotion et à l'église. Durant sa période préraphaélite, il écrivit un long poème dévot et peignit ce tableau. Converti au catholicisme, il était revenu à la foi anglicane pour épouser Christina Rossetti, mais sa conscience le poussa à retourner au catholicisme et à rompre son engagement matrimonial. Lorsque le tableau de Millais intitulé "Le christ dans la maison de ses parents" fut accusé de blasphème, Collinson démissionna de la fraternité préraphaélite. Il songea alors a embrasser la prêtrise en étudiant au Jesuit college, mais il abandonna ses études avant leur fin, reprit sa carrière artistique, et peignit de nombreuses peintures profanes. 
L'agressivité des critiques entraîne mévente : pb financiers et échanges de reproches (Millais/Rossetti) : premières dissensions (ces tableaux ne portent déjà plus initiales PRB !).

Mais ils ont aussi des mécènes fidèles : Thomas Combe, directeur Oxford University Press, James Leathart, marchand de plomb de Newcastle, etc... et un protecteur d’envergure, John Ruskin : 2 lettres au Times lorsque oeuvres exposées en 1851 attaquées si violemment. Pas étonnant : Ruskin fasciné par architecture gothique médiévale : Santa Maria della Spina à Pise par ex. Tout mouvement néo-gothique autour de Pugin exhale odeur de soufre du papisme.

Charles Allston COLLINS, Convent Thoughts, 1851

huile sur toile, 83x58, RA 1851

Non membre de la Confrérie, mais ami de WHH et de JEM

novice méditant sur une passiflore = fleur de la Passion (organes évoquent couronne d'épines, clous et marteaux) (une des fleurs : un jour entier de travail)

manuscrit : crucifixion et vierge Marie 

inscription en latin sur le cadre : 'telle le lis parmi les épines' (Cantique des Cantiques), image fréquemment associée vierge Marie

pureté : lis blancs / épines : roses rouges

jardin clos : virginité

poissons rouges mais blancs lorsque touchés par reflet de la novice

Réintroduction (1828-32) ordres monastiques plaie ouverte pour beaucoup d'anglicans Low Church.

Ford Maddox BROWN, Christ Washing Peter's Feet, 1852

huile sur toile, 117x133, RA 1852

Critiques désarment pas quant à leur refus approche naturaliste sujets religieux.

Lavement de pieds où Judas renoue sa sandale, sa bourse bien en évidence sur table est attaqué pour le manque d’odeur de sainteté des pieds de Pierre.

mal accroché à la RA : couvert de reflets le rendant difficilement déchiffrable.

Art journal : « Peu nous chaut que l’artiste affecte une manière pré- ou post-raphaélite mais la grossièreté et la vulgarité sont toujours critiquables en peinture. Les pieds de Pierre ne ressemblaient peut-être pas à ceux d’Apollon, mais du moins étaient-ils proportionnés au reste de son corps, et peut-être pas entièrement couverts des plus répugnants cors et orgelets qu’on puisse imaginer. Ce n’est point le propos de l’art que de nous infliger des vérités de nature offensante. »

Athenaeum : ‘L’artiste a si bien rejeté attitudes conventionnelles apôtres en pareilles circonstances que les siens ont l’air de s’ennuyer profondément. De plus, la bassine de cuivre semble pleine de sang ou de gelée de groseille en train de prendre.’

Ford Maddox Brown, The Pretty-Baa Lambs, 1852

huile sur panneau, 61x76, RA 1852

première peinture plein air personnages en plein été ; sur fond blanc pur lumineux, 5 mois de dur travail avril-septembre, 2 fois la fièvre en peignant agneaux en plein soleil.

très mal accroché RA et violemment attaqué, soupçonné de blasphème (pose évoquant vierge à l’enfant, présence des moutons et des agneaux : en anglais, les 'ouailles' - l'ensemble des paroissiens - d'un 'pasteur' au sens large, sont appelés 'flock' : troupeau d'ovins) et de catholicisme (sens caché malgré titre puéril : communauté paroissiale assemblée autour d'une 'vierge à l'enfant' : mariolâtrie). + vrai encore de

William Holman HUNT, The Hireling Shepherd, 1852

huile sur toile, 76x109, RA 1852

citation Roi Lear III, 6

objet du peintre : naturalisme, peint à Ewell ds le Surrey, technique fond blanc humide

2 juillet - 31 octobre : le paysage seul ; moutons novembre et décembre (parfois tenus par des assistants) ; protagonistes ajoutés lorsque WHH rentre à Londres 6 décembre.

critiques défavorables : Athenaeum attribue teint buriné des personnages à l’abus de bière ou de cidre : interprètent au mieux l’œuvre comme sermon sur dangers intempérance. 

D’autres y voient possible critique sociale : tonneau à la taille du berger : allusion au paiement en partie ‘en liquide’ des ouvriers agricoles. (‘le berger mercenaire’)

D’autres encore y lisent une critique de l’église d’Angleterre, mauvais berger reproché de laisser troupeau des fidèles errer au hasard, voire tomber dans les rets de la femme en rouge (Nicholas Wiseman, dont les écrits et la fréquentation ont exercé une forte influence sur Pusey, Newman, Manning, archevêque catholique de Westminster depuis 1850 récemment nommé cardinal par Rome) : l’église papiste romaine est associée ici à  la grande prostituée de l’apocalypse qui détourne l’écervelé de son devoir : sur sa jupe rouge agneau va manger une pomme : risque d’en crever comme la jeunesse britannique si elle se laisse empoisonner par doctrine catholique. Ce serait le cas des 3 moutons à gauche qui seraient morts et non endormis. Contrairement à Rossetti, Collinson, Collins et d'autres, Hunt jamais accusé de papisme.

William Holman HUNT, Our English Coasts  (Strayed Sheep), 1852

huile sur toile, 43x58, RA 1853

erreur de traduction : ‘Nos côtes anglaises (les mourons égarés)’

commande consécutive oeuvre précédente : que des moutons cette fois par Charles T. Maud, cousin de l’acheteur du précédent W.J. Broderip, éminent naturaliste.

falaises de Covehurst Bay, près de Hastings : mi-août - 24 novembre

interprété par critique comme satire de la vulnérabilité aux envahisseurs de côtes britanniques mal défendues (craintes amèneront arrêt projet tunnel sous Manche Victoria/Napoléon III) : loi sur la Milice Volontaire de 1852. moutons errant au hasard : militiens mal formés militairement.

plus probable : symbolisme religieux (Lumière du Monde exposé même année) : humanité errant à l’abandon, Protestants aveuglés par querelles sur points de doctrine mineurs au point de négliger leurs ouailles (prolongement toile précédente) : risque de chute dans le péché, ou de conversion au catholicisme continental (tournés vers France, à la fois pays catholique et constante invitation au vice) faute de guides dévoués et éclairés, de 'bons pasteurs' attentifs. 

Pour une fois, critiques se concentrent non sur message supposé mais sur traitement de la lumière. 

William Holman Hunt, The Light of the World, 1853

huile sur toile, 125x60, RA 1854

Apocalypse 3,20 : ‘Regarde, je suis à ta porte et je frappe’ ; ‘Lumière du Monde’ : Jean 8,12.

paysage au clair de lune arrière-plan : automne 1851 à Ewell ; porte d’une hutte abandonnée ; se fait construire abri de paille et travaille de 21h à 5h : paysage bien avancé qd retourne Londres 6 décembre. Reprend tableau janvier 1853 en atelier. Autant rendu naturaliste décor et végétation, autant Hunt choisit pas utiliser modèle en particulier mais rendu idéalisé à partir de plusieurs visages d'hommes différents, contemporains ou issus d'effigies de héros disparus.

Critiques reprochent banalisation texte sacré par cette illustration trop littérale ; dans lettre au Times du 5 mai, Ruskin explique symbolisme en détail et défend « une des plus nobles oeuvres d’art sacré jamais produite de nos jours ni en quelque autre époque’. 

Par la suite : immense popularité jusqu’à nos jours (images pieuses, marque-page dans boutiques de souvenirs églises et cathédrales), accrue par vente phénoménale gravure de W.H. Simmons. Statut d’icône protestante : une version à cathédrale St Paul et une autre à Keble College, Oxford. 

William Holman HUNT, The Awakening Conscience, 1853-4

huile sur toile, 76x56, RA 1854

« montrer comment une toute petite voix peut encore parler à l’âme humaine au milieu du tumulte de la vie moderne’. Edward Lear essaye de le dissuader d’un thème qui peut choquer spectateurs : femme entretenue et son amant. WHH y travaille néanmoins d’août 1853 à Janvier 1854 (départ pour Paris et la Terre Sainte). Loue chambre dans une ‘maison de convenance’ de St John’s Wood (ouest de Londres) ; mobilier clinquant, mauvais goût de nouveau riche (cf le Mariage à la Mode de Hogarth), femme en déshabillé, pas d’alliance ; gant négligemment abandonné sur le sol de l’amant : le sort qui attend la jeune femme ; la toile tissée pour l’emprisonner représentée par fils de la broderie emmêlés sur le tapis et le volubilis (belle-de-jour !) dans le vase sur le piano ; feuille de musique sur le sol : chanson sur poème de Tennyson ‘Larmes, oisives larmes’ ; sur le piano, chanson de Thomas Moore ‘Souvent dans le silence de la nuit’ contraste innocence passée et dégradation présente ; le chat représente le séducteur, mais l’oiseau sa proie est parvenu à lui échapper.

la plupart des critiques attaquent immoralisme scène et son traitement sensationnel sans percevoir message moral malgré titre, se méprennent sur sens du miroir au fond : reflétant nature, il représente l’innocence perdue de la jeune femme, vers laquelle elle se tourne et va se laisser aspirer à nouveau, quittant sa vie de débauche ; rayon de lumière premier plan droite suggère possibilité rédemption.

COMPARAISON AVEC :

Augustus Leopold EGG, Past and Present, triptyque, 1858

membre de la Clique (groupe fondé avec Richard Dadd années 1830 : conscience sociale dans l'esprit de Charles Dickens; contrairemt autres membres Egg admirait les préraph. et particul. leurs couleurs : triptyque probablemt inspiré par Awakening Conscience de Hunt.

"excursions à Paris / titres de pièces : Victims / A cure for Love"

William Holman HUNT, The Scapegoat, WHH, 1854-5

huile sur toile, 86x138, commencé novembre 1854 à Oosdoom, sur les bords de la mer Morte, achevé juin 1855 (WHH rapporte bouc, pierres et boue en Angleterre !)..

tradition talmudique : jour de l’Expiation, bouc blanc chargé de tous les péchés d’Israèl conduit au désert ; filet de laine rouge : sacrifice accepté ;

sur cadre en haut : Isaïe, 1, 3-4 : « Assurément, il s’est chargé de nos douleurs, il a porté nos afflictions et pourtant , nous l’avons tenu pour jugé, frappé, châtié par Dieu et affligé ».

en bas : Lévitique 16, 10,22 : " Le bouc emportera sur lui toutes leurs iniquités dans une terre désolée ; et il sera chassé dans le désert".

Contrairement à Collins, citations de la Bible en anglais (probablement King James) : Hunt fidèle Church of England.

critique du Times « Il est difficile de deviner nature exacte du sujet » ! 

premier voyage de WHH en Palestine : en principe simple ‘reconnaissance’. 

William Holman HUNT, The Finding of the Saviour in the Temple, 1854-5/56-60

huile sur toile, 86x141

à gauche sur cadre : Luc, II, 45-6, en bas : 48-9, à droite : 51

sur porte dorée du temple dans tableau lui-même : Malachie 3,1

commencé à Jérusalem en juillet 1854 ; voulait modèle sémitiques avait choisi sujet parcequ’il n’exigeait qu’une seule femme parmi protagonistes ; mais difficile de trouver modèles même masculins ; Juifs refusent de participer confection d’une image pieuse destinée à leurs yeux à être accrochée dans une église et adorée : enfreint second commandement. 

plus facile obtenir modèles juifs à Londres !

WHH estime tableau lui avait coûté 2000 livres à réaliser, vendu à Ernest Gambart 3000 livres comptant et 2500 de plus dix-huit mois plus tard. Prix extrêmement élevé incluait copyright : succès populaire immédiat sans précédent : tableau exposé à Londres et tournée en province seul pour droit d’entrée d’un shilling, plus énorme bénéfice vente gravure publiée en novembre 1867. 

Art-Journal : le tableau le plus élaboré jamais peint en pareille dimension.

British Quarterly Review vante ‘la noblesse de la conception, le soin minutieux accordé aux moindres détails, l’exquis sentiment des couleurs, le fini délicat.’

‘value for money’ (du travail et du temps, pas du bâclé comme Whistler).

John Everett MILLAIS, My first sermon, 1863

huile sur toile, 93x72, RA 1863

Effie Millais (5 ans) attentive à l’office ; sujet sentimental, touchant, moral, typiquement victorien ; plus rien de PRB. L’archev. de Cant. s’extasie au banquet inaugural de la RA : ‘toute la joie, l’innocence, la pureté et la piété de l’enfance’. 

Art Journal : ‘Rien ne saurait être plus délicieusement simple ni plus parfaitement artistique que le visage, l’attitude et le costume de cette petite fille assise sur un banc d’église, les yeux rivés sur le prêcheur, son esprit enfantin buvant chacune de ses paroles.’

Si grand succès qu’en août 1865, JEM en exécute une copie à l’huile en deux jours, puis une autre à l’aquarelle.

John Everett MILLAIS, My second sermon, 1864

huile sur toile, 91x71

JEM exploite le filon : même fillette, même lieu, même tenue, même situation mais endormie.

Rejeté par comité sélection RA : plagiat toile précédente, mais succès comparable ; à nouveau mentionnée Arch. Cant. : ‘par l’éloquence de son sommeil silencieux, cette demoiselle nous livre un avertissement quant aux effets négatifs des sermons trop longs délivrés d’une voix monotone’. 

Art Journal : ‘Mr Millais s’acquitte ici à la perfection du devoir premier de l’artiste qui est de produire une dlicieuse oeuvre d’art. Nul ne saurait s’étonner de voir chaque parent rêver de voir leurs enfants qu’ils adorent ainsi dépeints et immortalisés dans les années les plus charmantes et les attitudes les plus ensorcelantes de l’enfance.’ 

Ces deux toiles visent clairement marché des gravures (expliquer).

William Holman HUNT, The Shadow of Death, 1870-3

huile sur toile, 214x162, retouché 1886

premier tableau biblique important WHH exécuta suite second voyage Terre Sainte 1869-72.

inspiré par lecture Vie de Jésus de Renan : ne remet pas en cause sa foi mais attire son attention sur humanité de Jésus (complémentaire divinité : Lumière du Monde). Notion de Carlyle : vie du Christ constitue ‘exemple de la dignité du travail humain’ (cf Work de FMB, 1852-1865).

Commencé à Bethléem atelier charpentier, bcp de mal reproduire authenticité historique outils tps du Christ. Continué sur terrasse maison Jérusalem pour effet de lumière de plein soleil. Exposé Londres puis Oxford et nord de l’Angleterre avec brochure expliquant sujet et sa symbolique (Jésus fatigué s’étire ; Marie voit croix sur mur !). (bandeau rouge sur sol : couronne d’épines et écho du brin de laine du bouc émissaire ; roseaux au fond à gauche : sceptre mis dans main Christ avant crucifixion, grenades sur rebord de fenêtre : passion ; arcature plein-ceintre fenêtre derrière tête du Christ : auréole, surmontée par étoile des mages.

Exécuté 2 versions à la fois, une plus petite que l’autre, vendues ttes deux à Agnew’s pour 5500 guinées (+ de 6000 livres) comptant, et autant plus tard, représentant moitié des bénéfices net des entrées exposition londonienne puis itinérante et de la vente des gravures.

William Holman HUNT, The Triumph of the Innocents, 1876-87

huile sur toile de lin, 157x248

2ème et + ambitieux tableau biblique années 1870-80 ; commencé Jérusalem 1872, continué 3ème voyage 1875-8. Curieux mélange réalité-allégorie : durant Fuite en Egypte, Marie et Joseph voient en songe âmes des enfants tués durant massacre des innocents, flottant sous forme d’auras humides symbolisant les courants de la vie éternelle ; ce symbolisme est poussé plus loin par WHH avec ses bulles, qu’il appelle ‘globes aériens’, dans lesquels se reflètent diverses allégories bibliques symbolisant le millénaire juif.

Ruskin : la + grande peinture religieuse de notre temps

Magazine of Art : Nous devons avouer un sentiment de déception et de surprise. Nous nous attendions à voir un tableau, et nous retrouvons face à une oeuvre littéraire, confuse mais sérieuse et honorable, exprimée avec une patience, une méticulosité, une détermination dignes de respect.

The Graphic : présente, en même temps que l’extrême sincérité d’intention et pouvoir imaginatif, l’obscur symbolisme, l’insistance sur le détail, la fidélité aux faits individuels, le mépris de l’harmonie générale et de la vérité de l’effet, caractéristiques de cette école.

FG Stephens (ex-PRB) : étrange mélange de réel et d’irréel, plein de contradictions et d’embarras, un grand échec.

William Holman HUNT, May Morning on Magdalen Tower, 1890
Hunt expliqua à son ami Edward Clodd, auteur d'ouvrages sur la religion et la morale que le thème du tableau était "conçu sans volonté d'offenser quiconque ; peut-être même le public considérera-t-il mes tableaux avec plus de tolérance". Le but de la cérémonie était de saluer le soleil le matin du 1er mai depuis un lieu élevé, conformément à un ancien culte druidique. Antony Wood en décrivit le rituel pour la première fois : " selon une coutume ancestrale, les chantres de Magdalen College  saluent Flora chaque année le 1er mai à 4h du matin, de plusieurs morceaux de musique vocale ".

Après une interruption, la cérémonie fut remise à l'honneur en 1840 by par JR Bloxam qui y incorpora des hymnes et des pièces pour orgue du 17ème siècle. Il occupe la place d'honneur sur le tableau, (vêtu d'une robe noire). Le président du collège, Sir Herbert Warren est l'homme barbu plus jeune. On reconnaît également l'organiste et divers membres du chœur du collège. Le personnage le plus intriguant est celui du Parsi, un adorateur du soleil, en fait un marchand membre de l'Indian Institute d'Oxford. Hunt s'est inspiré des origines païennes de la cérémonie, mises en évidences dans cette œuvre, pour mettre l'accent sur une dimension spirituelle universelle, afin de souligner que toutes les religions servent un but spirituel commun. Cette fusion de diverses traditions était peut-être trop gênante et progressiste pour la société victorienne,  et le tableau n'a pas trouvé d'acquéreur avant 1919.
